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Sur le Champ de Bataille
wr\nnft«w*MnW«wwi/wi/é/v>s

A la Recherche
de son Frère...

Le récit suivant pourra pan-aitre in¬
vraisemblable, si nous ne le tenions d'un
de nos bons camarades, dont nous ne
pouvons mettre en doute la parole, nous
l'aurions nous-même considéré comme
une de ces romanesques inventions que
notre période troublée suggère aux ima¬
ginations actives :
,- Cette nuit-là, Hohn s'était avec un
camarade un peu plus avancé sur les
lignes de feu.
La fusillade était terrible, les obus al-

"temands tombaient avec uno rapidité
inouïe, uno « marmite » n'avait pas en¬
core éclaté qu'une autre était déjà là,
faisant jaillir diu sol des gerbes de feu-
Ils se trouvaient à proximité du petit

village de Uerches. Une caverne creu-
• fiée dans une carrière les abritait contre
tout danger, et ils y étaient déjà depuis
une home, .lorsque une pluie d'obus
plus formidable que les précédentes et
couvrant une superficie d'environ 1 ki¬
lomètre, fut immédiatement suivie d'une

, Accalmie.
1 Ils en profitèrent pour explorer les en¬
virons. Hohn, instinctivement, se sen¬
tit attiré vers une remise dont le toit et
tout un côté du mur venait d'être enle¬
vés par la mitraille. Un groupe de bran¬
cardiers y était occupé à relever quel¬
ques blessés qui s'y trouvaient encore.

— Quels sont ces blessés ? demanda
Hohn.
L— De pauvres gars qui ne pensaient
certainement pas devoir finir ainsi, ré¬
pondit un fies brancardiers- Us étaient
là huit qui essayèrent de dormir de leur
mieux, leur affectation ne les appelant
pas au feu.
Le camarade de Hohn examinait pen-

' dant ,e temps le dernier blessé ^ qui
n'avait pas encore été transporté à l'am¬
bulance. Il appela son ami.
— Dis donc ! 11 est du .n'est-ce pas

là le régiment de ton frère ?
Hohn avait bondi près du blessé, mais

il n'en put tirer un mot, celui-ci était
évanoui. H se retourna alors vers le
brancardier. Une oppression lui étrei-

i-gnait le cœur.
— Vous dites qu'ils étaient huit ?...

0%'ils ne devaient pas aller au feu ?...
Les mots hoquetaient au fond de sa

• gorge.
Le brancardier ne put apercevoir dans

),i demi-obscurité qui régnait Le visage
livide de celui qui le questionnait- Il at¬
tribua le trouble manifeste dans la voix
à l'émotion que pouvait causer la vue
do la ruine, du sang, de la mort, à qui
n'y était pas encore^accoutumô et» d'une
vc*< tranquille, il expliqua :
— Oui, ils étaient huit. Il y avait par¬

mi eux l'ordonnance du commandant,
le cycliste du colonel, le cuisinier même
du colo...
Un cri l'arrêta dans son énumé,ration.
— Où est-il ?
C'était Hohn qui avait clamé cette

interrogation douloureuse- Le cuisinier
du colonel du ..." était son frère.

Le brancardier Lui apprit que tous
les blessés avaient été tranportéis à l'am¬
bulance du village voisin.

Pour se rendre à cotte ambulance il
leur fallait un laissez-passer en règle,
car ils avaient à traverser toutes les
premières tranchées françaises, voisi¬
nes d'environ 300 mètres des tranchées
allemandes.
Ils se rendirent dans ce but au bu¬

reau de la brigade installé dans une
cave. Là, ils trouvèrent un colonel très
aimable qui, après les avoir interrogés
et devant l'angoisso peinte suir la figure
de Hohn accorda sans difficultés le
laissez-passer qu'ils sollicitaient, non,
toutefois, sans tes avertir du danger
qu'ils couraient. Sans perdre une mi¬
nute, et sans songer un seul instant
qu'ils pouvaient trouver la mort, les
deux amis .prirent la direction de Guer-
bigny. A peine avaient-ils fait quelques
centaines do mètres qu'un nouveau cré¬
pitement se faisait entendre, les obus
tombaient tout, autour d'eux, creusant
dans les .champs des trous d'un mètre
de profondeur.
Rien pour se mettre à l'abri qu'un

petit chemin creux bordé de buissons,
ils rampèrent comme des coule-livres
pour gagner cet abri, où ils durent res¬
ter tapis derrière cette tranchée natu¬
relle deux heures-entières, deux heures
qui leur parurent deux siècles.
Enfin, après avoir mis quatre heures

pour faire le trajet, se cachant tantôt
derrière un arbre, tantôt dans un trou
oiousé par une « marmite », ils arri¬
vèrent à Guerbigny.

*
If *

On hangar situé auprès de l'église et
où flottait Le drapeau de la « Croix
Rougo » attira aussitôt leur regard. Ils
y coururent. Là, un spectacle affreux
"es attendait, la lutte avait été ter¬

rible et beaucoup de blessés avaient été
transporté» dans cette ambulance qui
se trouvait la plus, rapprochée du
champ de bataille.

— Combien y on avait-il ? Je ne pour¬
rais jamais le .dire, nous raconte le
pauvre .garçon, lui-même.
Oh ! quel spectacle douloureux, que

de voir ces pauvres gens pleins de boue,
les effets en lambeaux, les cheveux mal
peignés, la barbe en broussaille, plus
grièvement blessés les uns que les au¬
tres. Celui qui, par hasard, était moins
touché s'efforçait de consoler et d'en¬
courager un camarade plus atteint que
lui.

»%
Ilohn chercha, impatient et fiévreux

celui qu'il venait rejoindre- Il allait
commencer à douter ; on s'était trom¬
pé, peut-être, ce n'était pas lui qui avait
été trouvé là-bas, il y avait eu confu¬
sion, quand une plainte se lit entendre
du fond du hangar et dans cette plainte,
il reconnut la voix de son frère.
— Oui 1 c'était lui,mon frère,mon pau¬

vre vieux frangin, comme je lui écri¬
vais encore la veille !
Il le retrouvait là le visage ruisselant

de sang. Une balle de « shrapnel » lui
était entrée -un peu au-dessus de l'oreil¬
le et était ressortie sur le côté du front,
à quelques millimètres de la tempe ; de
la main droite* il soulevait péniblement
son bras gauche d'où le sang s'échap¬
pait en abondance, une autre balle y
était venue se loger et avait occasionné
une fracture ; enfin un troisième projec¬
tile était entré à la hauteur du poignet
et était ressorti par le dos de la main.
Le cœur serré, la gorge sèche et les

yeux pleins de larmes, il s'agenouilla
sur la paille près dp lui, et essaya de lui
murmurer quelques paroles do récon¬
fort, mais lui-même, hélas ! no pouvait
plus refouler ses larmes* et ce tableau
touchant eut lieu : ce lut le blessé qui
faisait des efforts pour soulager la peine
de son frère-

— Ne pleure pas, mon vieux, disait-il,
ce ne sera rien !
Un major vint faire un premier pan¬

sés vers d'Avenesoourt, situé plus en ar-
Hohn à part et lui dit :

— 11 n'y a pas grand espoir à conser¬
ver, la blessure de la tête est mortelle.
Comme la canonnade redoublait de

vigueur et que l'ambulance se trouvait
à la merci d'un obus, l'on dut, après un
pansement sommaire, évacuer les bles¬
sés vers Avenescourt, situé plus en ar¬
rière des lignes de feu. C'est -là que fut
transporté le soldat Hohn, c'est là aussi
qu'il trouva des soins empressés, non
seulement de la part des majors et de
tout le personnel de l'ambulance, mais
aussi de la part d'une brave institutrice
et de sa mère qui avaient tenu à rester
dans l'école transformée en hôpital pro¬
visoire, remplaçant les mèresi auprès
des blessés.

#**
Un matin que le canon grondait plus

que de coutume, il ferma les yeux à ja¬
mais. De ses lèvres qui avaient gardé un
sourire malgré la mort, il semblait que
sortaient encore ces dernières paroles :
— Ne pleure pas, mon vieux, ce ne

sera rien f
Je trouvais un petit billet ainsi conçti

sur sa lombe, un de ses camarades avait
écrit ;

« Mon vieux llohn, les copains du . .•
te vengeront. Adieu. »

X.
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A LA CHAMBRE

m'a été remis avec son étiquette. Je l'ai
montré aux camarades. Tous ceux qui ont
voulu ont pu [amer du tabac de Paris. C'est
le premier que nous voyions. Merci à tous,
qui pensez à nous.

Paul Serelle,
Sergent,

160», -4» Qe.

Notre Comité de contrôle
Adhésion de M. Louis Martin

Sénateur du Var
SÉNAT

'Mon cher Directeur,
De tout cœur, j'adhère à voire idée du

tabac aux soldais et vous donne mon nom
bien volontiers, en vous remerciant d'avoir
bien voulu penser à moi. Vous excuserez le
retard de ma lettre, la vôtre, arrivée en
mon.absence, m'ayant suivi, sans m'attein-
dre, dans mes diverses pérégrinations.
Je ne suis pas fumeur, mais j'ai fréquem¬

ment entendu répéter ce que vous dites,
dans votre affiche, qu'il n'est pas pour un
fumeur de pire souffrance que la privation
de tabac.
S'il n'est pas, hélas ! en noire pouvoir de

supprimer toutes les privations que sont
appelés à endurer les braves petits soldats
de France et leurs vaillants alliés, si l'hiver,
qui s'avance à grands pas, va augmenter
leurs fatigues, au moins faisons tout notre
possible pour améliorer leur ordinaire et
leur procurer quelques satisfactions bien
méritées.
Cordiales sympathies.

Louis Martin,
Sénateur du Var.

Dons reçus
au "Bonnet Rouge"

33 paquets de 50 (don du personnel de la
rnaisfui Sallin, Dernière et B.ubot fils.
Deuxième envoi.) ; 0 fr. 50 (don de M. Rian-
san) ; UO paquets de 50, '■'*) cahiers papier
(don des sociétaires de la société de secours
mutuels de 1' « Humanitaire », m ôt du
quai Jemmapc-s) ; un briquet (don de M.
Ernest Guillot, conseiller .municipal d'An¬
gers).

aussi en ce qu'elle se livre aussi bien par
l'eau que par le feu. Les Belgée ont déjà
tiré grand parti de tours nombreux canaux
en inondant Ses districts oooupés eu mena¬
cés par l'ennemi. Hier encore, de nouvelles
inondations ont été provoquées dans le voi¬
sinage du canal de Nieuport à Yprès.

(In village allemand
en France

Le correspondant de ta Vossische Zeilung
cet resté plusieurs heures au quartier géné¬
ral de l'armée allemande qui opère contre
Reims et l'Aisne à peu de distance de la
ligne de feu. Sur les hauteurs au nord de
Reims, son automobile s'arrêta dams un vil¬
lage qui ne semblait plus fiançais.
Les soldats allemands y maintiennent

l'ordre, la population avant abandonné le
village aux envahisseurs, ils accomplissent
les .travaux des champs, reueillant la paile
qu'il® chargent sur des chariot® pour la
porter dans les granges. La .rue principale
s'appelle à présent « Kaiser Wilhelmstras-
se » (rue de l'empereur Guillaume). La pla¬
ce .principale a été baptisée « Friedrich Au-
gust PIUtil ».

•m»

(Dernières Dépêches)

Communiqué
officiel

A la Commission interministérielle
des Affaires musulmanes

<

LA CAMPAGNE D'HIVER

M. Eugène Pierre, secrétaire général de
la présidence de la Chambre des députés,
M. Launois, ..secrétaire général de la oues-
ture, et tout le personnel législatif et admi¬
nistratif de la Chambre des députés, qui
étaient depuis le .mois de septembre à Bor¬
deaux, rentrent définitivement à Paris de¬
main mercredi.

DU TABAC
pour

nos soldats
DES NOUVELLES

DE LA TRANCHÉE !
Un sergent et un maréchal des logis

remercient les Parisiens
Le 12-11-14.

Merci pour le paquet de tabac !
Poncet Xavier,

Maréchal des logis,
44e d'artillerie, 29° batterie,

A G- du 6e corps.

***
Le 12 Nov. 1914-

Des avant-postes, je vous adresse un fra¬
ternel salut. Ilier, un de vas paquets de 50

Du New-York Herald :

Dans la lutte fitanique. qui se livre en Bel¬
gique^ dans le Nord de la France, un nou¬
vel élément vient d'entrer en ligne, dont
rimiportance ne fera qu'augmenter à mesu¬
re que passeront les jours : cet élément,
c'est la température.
Dans ces derniers jours, le temps a été

âpre et froid, avec grands vent et fortes
plruies. Le changement avait été trè-s rapi¬
de : la semaine dernière1, en effet, l'air était
chaud et doux, et les Belges pouvaient se
baigner dans le canal de Nieuport à Ypreis.
Les route1» sont, aujourd'hui, des canaux de
.boue.
L'état de ces routes aura d'ailleurs un ef¬

fet marqué .sur la conduite d'e la guerre. La
moyenne des grandes .routes en Flandre est
pavée, au milieu, mais n'est pas empierrée
sur les côtés. Par mauvais tempe, cela de¬
vient un chaos graisseux de trous et de
pavés, où, à chaque instant, les autos tan-
truant d'un bord à l'autre, risquent de per¬
dre leurs roues.
La guerre dans les Flandres se distingue

Bordeaux, 17 novembre. — La commis¬
sion interministérielle des affaires musul¬
manes s'est réunie à Bordeaux dans les
locaux de l'Institut colonial.
La séance a été présidée ipar M. Gouf,

ministre plénipotentiaire, représentant le
ministre des Affaires étrangères.
Le président, dans une brève allocution,

a fait allusion aux événements actuels
(pour rappeler les liens qui unissent la
France aux populations musulmanes,
dont le loyalisme, le -dévouement et le cou¬
rage viennent, sous son drapeau, de s'af¬
firmer une fois de plus. Il a montré com¬
ment ces liens, si souvent ressérrés sur les
champs de bataille, au milieu de périls
courus en commun, vont se fortifier en¬
core aai moment où la France et Les puis¬
sances alliées s'efforcent de libérer le Kh>a-
lifat, et, derrière lui, l'Islam fout entier du
joug oppresseur de l'Allemagne.
La commission s'est unanimement asso¬

ciée à ces sentiments, puis, après un
échange d'observations auxquelles ont
pris part MM. Puchêne, de Peretti, de la
Roeca0 Bèze et le colonel Ham-elin, elle a
réglé diverses questions, toutes d'actuali¬
té, inscrites à son ordre du jour. Elle a
décidé, en outre, en présence des événe¬
ments qui se déroulent, de se réunir à
nouveau prochainement.
— )—ss

Nomination dans la Marine

Bordeaux. 17 novembre. — Le capitaine'
de frégate Loyer est nommé au comman¬
dement du croiseur de deuxième classe du
t< Chayla ».

o-V» <—— 1

LE « BONNET ROUGI» » EST LE SEUL
GRAND JOURNAL REPUBLICAIN DU
SOIR.

Le Théâtre de la !
Le massif de Saint»Gobain
La série de plateaux que se disputent

actuellement les armées ennemies sur
la rive droite de l'Aisne appartient au
massif dit de Saint-Gobain.
Celui-ci prolonge vers l'est ta ligne de

défense de la Somme et se termine au
levant par le camp retranché de Reims-
Celte ligne de reJief domine la plaine

crayeuse qui s'étend au nord de La
Fère et de Laon ; elle constitue la prin¬
cipale circonvallation que puisse utili¬
ser la défense du territoire, pour s'oppo¬
ser à la marche victorieuse d'armées ve¬
nant du nord.
Dans les circonstances présentes, le

massif de Saint-Gobain ne fut pas ap¬
pelé à remplir complètement son rôle
de mur d'arrêt, autrement dit à servir
de point d'appui à nos troupes durant
la retraite de la Belgique.
Au moment même où nous appre¬

nions que .les Allemands attaquaient la
ligne de la Somme à La Fère, notre aile
gauche cédait — par ordre — du ter¬
rain à l'adversaire, et se repliait Jur la
Marne.
Il ne nous appartient pas de recher¬

cher les raisons qui ont dicté au général
Jol'fre le choix de la ligne de la Marne
comme base d'Opérations pour la re¬
prise de l'offensive, plutôt que la bor¬
dure septentrionale du massif de Saint-
Gobain- L'explication nous en sera don¬
née ultérieurement.
Il convient par contre de remarquer

que la retraite aillemande consécutive à
ta bataille de la Marne, eut. pour effet
de ramener l'ennemi dans l'intérieur du
plateau suessonien ; il est, depuis, re¬
foulé lentement vers la limite nord du
massif et devra sans doute bientôt aban¬
donner définitivement les falaises de
l'Ile de France-
C'est alors que nos opérations pour¬

ront largement bénéficier des ressources
defénsives particulières à cette région.
Un re-touir offensif de l'ennemi contre

ces -crêtes solidement retranchées ren¬
contrerait une .résistance sans doute iné¬
branlable. Ainsi les efforts qui seront
tentés par nos troupes pour chasser

TROIS HEURES QUINZE

Violents combats
d'artillerie

A Nieuport, devant Dixmude et dans
la région d'Ypres, la canonnade a repris
plus violente que dans les jours précé¬
dents.
Sur le canal, au sud de Dixmude, l'ac¬

tion de notre artillerie a arrêté les tra¬
vaux qu'exécutent les Allemands, pour
s"opposer à l'inondation.
L'ennemi a. du évacuer une partie de

ses tranchées atteintes par Veau. Deux
attaques d'infanterie allemande, l'une
au sud de Bixschoote, l'autre au sud
d'Yprest ont échoué.
De notre côté, nous avons marqué des

progrès entre Bixschoote et le canal.
Entre Armentières et la Bassce, lutte

d'artillerie particulièrement vive.
Sur l'Aisne, des fractions allemandes

qui avaient essayé de passer la rivière,
à proximité de Vailly, ont été refoulées
ou détruites.
Sur nos positions de la rive droite, en

amont de Vailly, violente canonnade,
ainsi que dans la région de Reims ;
quelques obus sont encore tombés sur
la ville.
En Argonne, il n'y a pas eu d'actions

d'infanterie. Nous avons fait, sauter à la
mine un certain nombre de tranchées
allemandes.
Dans les llauts-de-Meuse, au sud de

Verdun, nous avons avancé sur plu¬
sieurs points. Dans la région de Saint-
Mihiel, nous nous sommes emparés des
premières maisons du village de Chaur
voncourl (caserne de la garnison de
Saint-Mihiel).

Ce village constitue le seul point
d'appui encore tenu par les Allemands,
sur la rive gauche de la Meusex dans
cette région.
Sur le reste du front, rien d'impor¬

tant à signaler.
(

criplions en faveur des Beiges victimes d*
te. -guerre. m. Ijuzxa-H en oât le président
u hoiinetuir, de SerçKHieta. .ancyer^ïii-
fcjstre des Affaire® tombes, fc présâftol«effectif ; les vice-présidente sMi. : le prince
fccaJea et les députés Barattai et Btesoftâti.
Le iMnâfeeie lancé par le comité rappelle

te solidarité dont te BeJgfcni® m .m-ïtVft »
l'égard de l'Italie au, lenéasnoin de® eàla-
tarre oaiUiSë€B F0-1" 108 iremblemenls di
LE GENERAL ZUPELLf

NOMME SENATEUR
'Borne, 17 novembre. — Iter décret royal,

le général Zupelli, roifiisAx* de (a g-oerrej
est nommé sénateur.

POUR LES CONDAMNES
DE LA « SEMAINE ROUGE »

Rome, 17 novembre. — Des Tébinons mp
bliqiue® ont eiu. lieu à Home et dans de nom¬
breuses villes de te pèmirsuk: pour demau?-
der une amnistie en faveur des condanîrtén
ide La <( Semaine Rouge n.

CONGRES RADICAL

Milan, 17 novembre, — La congrès radb
oai de te Lombardic, réuni à Milan, a voté
une motion demandant çpie le gouvernement
» assure à l'Italie la position sur les Alpeif
et l'Adriatique, à laquelle des raisons eltav
ques, le® nécessités de «a sécurité territo¬
riale .et ses intérêts moraux et économiques
lui donnent droit ».

Des manifestations se «ont produite? à i»
sortie du congrès.

ESPIONS ALLEMANDS EXPULSES

Rome, 17 novembre. — Deux -espions ail#
mands ont été expulsés dote Haute-Italie-

En Belgique
VIF COMBAT AUTOUR D'YPRES

Londres, 17 novembre. — On télégraphie
de Dunkerque au Daily Mail :

« Un vif combat a eu lieu hier autour
d'Ypres.

« Les alliés ont subi de grosses perles,
mais tours progrès sont satisfaisants,

» Les perte® allemandes sont énormes ;
elles sont évaluées à cent mille hommes en
quatre jours.

« On dit que les forces anglaises appro¬
chent de Messines. »>

En Allemagne
RETOUR AU FRONT

Amsterdam, 17 nove.mhrc- — On annonce
que .le prince Oscar de Prusse, cinquième

l'adversaire du Soissonnai?, visent un
double but : obliger l'envahisseur à res¬
tituer une partie du terrain conquis et pig" dû kaiser, qui vient de passer au châ
le mettre, en outre, -dans l'impossibilité teau de Hambourg une convalescence do
presque absolue de renouveler sa mar- sept -semaines, nécessitée par uno faiblesse
che en avant,. du cœur, retournera au front cette —se-
Itejeté du Sc-issonnais,

un pied hors de France.
ennemi aura piainé.

EN BELGIQUE En Angleterre
A LA CHAMBRE DES COMMUNES
Londres. 1-7 novembre. — La ChambreLe communiqué d'hier 15 heures ne

nous apporte que de bonnes nouvelles. de~ canuiunes a approuvé ûros sa séan-
De Nieuport à Dixmude, les -opéra- ce d-hier les propositions du gouverne*-

lions d'infanterie sont momentanément m€nt., relatives -d'une part à l'adoption
suspendues de part et d'autre. Les faits d'un 'nouveau crédit de guerre de.225 mil-
de guerre se sont bornés à un duel d'ar- lions d.e livres sterling, (5 milliards 025
thlerie entre les armées massées sur les millions de francs), d'autre part un nou-
rives opposées du, canal. ^ accroissement deffectil c e armée
Au sud de Dixmu.de, l'eau a der nou- britannique do 1 nu 1 ■

veau prêté son concours à la défense
du sol flamand- De nouvelles inonda¬
tions ayant été tendues, nous dit le com¬
muniqué, le terrain immergé se prolon¬
ge actuellement au sud de Dixmude jus-

En Chine
LES ALLIES A TSIN TAO

Tohio, 17 novembre,. — Les troupes alliées
qu'à cinq kilomètres au nord de Bixs- PriS hier officiellement possession de
choote. ^ ; Tain-Tau.
Il faut conclu te de cette information

que l'usage de l'inondation est réglé do
manière à ne -submerger que la fraction
du territoire que l'on veut rendre im¬
praticable.
Sur la rive droite du canal, l'extension

des eaux a dû gagner, vers l'est la route
de Dixmude à Ypres, et au sud les en¬
virons de Merclcem.
Y a-t-iî, d'autre part, une relation en¬

tre cette nouvelle inondation -et, l'anéan¬
tissement du régiment ennemi au sud
de Bixschoote ?

DANS LES AIRS
UN « ZEPPELIN !) DETRUIT

PAR LA TEMPETE

Rotterdam, 10 novembre. — (Retardée en
transmission). — Un Zeppelin, chassé par lu
vent, a passé hier après-midi au-dessus
,'de Maestrich. 11 était dans une positio-n
presqp®1 verticale e-t son équipage s'était
accroché aux cordages.
Le dirigeable est tombé à proximité de

la frontière allemande et a été complète-T , , ., ,, lia Sr-Diiiiero ajii^iixiciiiuw tn a.La chose est possible m,ent ,d,étnxit.
bien qu'il soit extrêmement difficile de
se prononcer avec certitude à cet égard
avant -de posséder de plus amples dé¬
tails sur ce dernier suie-cès des alliés.
Au sud-est d'Ypres, nous avons re¬

conquis qu-elques points d'appui perdus
ces jours derniers. Le communiqué ne
dit pas qu'elles sont ces positions- Il y
a cependant tout lieu de supposer qu'il
s'agit des abords du canal d'Ypres à la
Lys, entre le hameau de Saint-Eloi et
Hallebëcv et du petit b-o-is qui s'étend
au nord de cette dernière localité.

René Lecointre-Patin.

L'Italie ©t la Guerre

Les Chansons
de la Guerre

Dialogue des deux Tours
— Conversation en bitle élevé —

Air : Mad'tnoiselle, écoutez moi donc.
Les opérateurs de 1-a tour <!C

Nauen, a itnmbcnwq, oui expédié
an message è ia tour lîifiol, qui
leur en u expéiiié un également^

(Les journaux.i
t

La tour de Nauen

Tour Eiffel, écoutai-mot donc,
Vous dil's que,sur nous,ta défait' s'acharrû^

Tour Eiffel, écoutez-moi donc,
Fous n'avez mém' pas fait fuir un Tcutqfa

La Toun Eittel

jvou, madame, ils ne fuyaient pas
Surtout ceux qu'avaient Fdcrriôr' dans IK
Non, madame, ils ne fuyaient pas [Marne,,,
Ceux qu'étaient passés de vie à trépas. "ï&is

La tour de Nauen

Tour Eiffel, écoutez-moi donc, * t -,
Grâce à nos Zcpp'lms, gare à l'Angleterre,

Tour Eiffel, écoutez-moi doncf «KM-
D'ici quelques jours nous s'rons à Lbndojh

La roun Eiffel

Non, madam', non, vous n'y s'rez pas, •'
D'abord vos Zepp'lins se eàss'cnt coinm' <7i*j

[vërted
Non, madam', non, vous n'y s'rez pas, |
Les Anglais s'cliarg'ront d'^aus les foutre en[basJ,

y

Pour

La tour de Nauen

Tour Eiffel, écoutez-moi donc,
le style él'vé, les deutschs sont vb\'

"resf

M. SONNINO CONFERE
Rome, 17 nov.embro — Plusieurs anibas-

iSadeurs et chefs de mission italiens ont
été mandçs à Rome par M. Sonninoj-mi¬
nistre des Affaires -étrangères.

EN FAVEUR DE LA BELGIQUE
Rome, T7 novembre. — Un comité s'est

.constBué ù Rome, pour recueillir des sous-^

[:mallr
Tour Eiffel, écoutez-moi donc, ,

Vous ét's grossièr' comme un aulonicfQli,
La tour eimi,

Moi, grossièr' ? Vous rêvez, c'est sûr,
J'suis mieux él'vé' qu'vons car j"aT300mùlr^s1
Moi, grossièr' ? Vous rêvez, c'est sûr, * ■
Ma dentell' de fer s'èlanc' dans l'azur !

La tour de Nataïn

Tour Eiffel, écoutez-moi donc,
Près d'la tour de Nauen, vous n'êt's qu'tm

jpimbèçl'"
Tour Eiffel, écoulez-moi donc,

Je suis le Kolosse et vous f myrmidon.
La tour Eifot,

Je suis frète, oui, c'est entendu,
Le sommet d' ma tour est mine' comme urf

[flécha
Je suis frêle, oui, c'est entendu.
Vous l'avez sucé pour le rendu' point u.

La tour de Nauen

Tour Eiffel. êcou' •z-mbi donc, ■
Les Français sont forts en télégraphie,

Tour Eiffel, écoutcz-mci donc,
Mais peur la usans fil»,c'est#nous V guijlôlt

La tour Eiffel

Ça, c'est vrai ! « Sans fil, » nom d'un çjifeft 1
Ecrit en deux mots, l'Alt'mtign' nous copH
Mais, franch'ment, « Sans Ht », en prussien
Ecrit comme un verb' wii va très bien.

Syfficit, car il se fait la fît,
Je termin', wmtnmc,
Mon radiogramme,

Je termin\ car U se fait tatd,
En vous envoyant mes quatr' pmkrrpléqû,

[part

Eugène LEM^IRC|XP\



CE BONNET ROUGE

'AUX ÉCOUTES
[yuans le tramway, deux messieurs se
Saluent puis s'asseoient en face l'un de
l'autre. L'un des deux semble embar¬
rassé ; il parle de choses banales, quasi
fians suite, puis tout à coup, comme pre¬
nant tout son courage, il prononce en
[balbutiant :
— J'ai appris... malheur cruel.. vo¬

irc fils... vingt-neuf ans.
Chut ! fait l'autret un doigt sur la

bouche.
t Êt le silence tombe, tragique, lourd,
fur les deux hommes.
( ^

* *

'Nos alliés lés Anglais, avec ce sens
délicieux de l'enfance qu'ils possèdent,
tiennent d'éditer dés cartes postales
Charmantes, où de# mioches, proches
parents de Bus1er Brown, s'équipent
pour partir en guerre.
\ ***
Nos alliés aussi sont friands des

toasts-. Mais ils ont perdu la bonne tra¬
dition.

< Jadis, en effet, pour faire' pins d'hon¬
neur à une femme, le gentleman, qui
portait un toast jetait àu feu ou détrui¬
sait une partie de sa parure. Les autres
Convives étaient obligés-, par, point
d'honneur, de suivre son exemple.
Sir Charles Svdtëy, dînant en société,

1h la taverne, un-de ses amis, s'étant
[aperçu qu'il avait Une cravate de den¬
telle très fine, porta un toast et fêta en
pnême temps ses cravate du feu. S'edley
Vf les autres con'Vivés furent obligés de
fufbrc son exemple ; sir Charles sup¬
porta cette perte' avec le plus grand
'sang-froid, il dit que la plaisanterie était
jexcellente, mais qu'il aurait sa revan¬
che. En effet, deux jours après, les mê¬
mes personnes se trouvant réunies,
pcdley, après avoir porté la santé d'une
aamc, appela un garçon de la taverne,
pl lui dit de faire entrer un dentiste. Il
pc fit arracher une dent gâtée, qu'il jeta
nu feu... Conformément aux règles de
l'honneur, tous les convives furent obli¬
gés de se livrer aux mains de l'opéra¬
teur.
*
On vient de mettre sous séquestre la

maison allemande A. Eichler. C'était
plie qui mettait sur le marché... litté¬
raire les : Nick Carter, Nat Pinkerton,
rte., etc...
i Nous sommes loin, certes, de pleurer
la perle de telles insanités, mais pas
priai qui vont s'en déclarer débarrassés,
rie s'en sont-ils point régalés tout
abord ?
Nous n'avons pas attendu la guerre,

pour demander la suppression de cette
prose bâte et néfaste.
U- >-»*«»-< -

DU SALON
A LA CAVE

- Animé de la bonne grâce souriante que
Possèdent nos combattants, ce récit dm
Temps caractérise bien le moral de notre
turinée, si différent de celui de nos a-dvor.
boires :

« -Noms voici dans une ville, chez un riche

^0^80018 qui a su déparer ses tableaux etïubte-s de famille par des chromos atten¬
drissants et toute une Mbeloterie de bazar,
lin son absence, nous nous invitons à dé-
fjeunor chez lui, car aujourd'hui je « popote m
îtvec des amis, sous l'oeil vigilant du pro¬
priétaire dont le portrait domine la muraille.
Duel brave homme 1 Gomme il a bien fait
ide partir ! Les Allemands, au pa-sage, lui
>nt bien dérobé contre dos reçus dérisoires
tjuekfues objets précieux, mais ils n'ont pa3
:>miplète.rnent saccagé la maison. Et nous
aûions les charmes de la vie civilisée. Que
fautou.il Voltaire est dorac justement ho-

uohé par La province ! Tout l'esprit du pa¬
triarche ne pèse rien à côté du confort qu'il
rious a légué... Et sur cet horrible guéridon
Ijouis-Philippe, quelle surprise ! Des jour-
baux illustrés ! Enfin non® allons « voir »'

guerre, dons un panorama et non plus
lants .un itrom de taupe. Comme c'est joli !
Des assauts à la baïonnette, des gestes
rythmés, de® charges furieuses, des dra¬
peaux déployés... Combien nous sommesDisgraciés pour nous battre depuis trois
pois, sans lavoir jamais rien vu de pareil 1
Il doit y avoir quelque part des soldats heu¬

reux qui vivent des heures aussi gran¬
dioses. Nous, nous avons reçu des marmites
sans savoir d'où elles venaient. D'ailleurs
an ne le demande pas sur le moment...
« • a m < a ta *

Nous faisons la guerre comme des ter-1
mites. Du/petit au grand, chacun possède sa
cave. Les .généraux tiennent salon dans dés
catacombes, parfaitement aménagées d'ail¬
leurs, avec chauffage central, plancher et
tapisseries de pailla. Seules, les portes et
fenêtres .sont discrètes, à cause de l'impôt
..prélevé par l'artillerie ennemie, Mais quand
elle réussit dans son interminable inquisi¬
tion, c'est tout bénéfice. Le coup qui vous
tue vous enterre. Que ,lui demander de plus
oorripLet ? Tiassurez-vous. C'est l'exception.
Il faut .la déveine. Récemment, une note
officielle sur les effets de la grosse -artillerie
a bien voulu nous avertir que nous n'avions
pas plus d.e chance d'être tués pair les mar¬
mites que 'par les pots de fleur qui tombent
des balcons dans les rtues -de Paris. Va pour
les pots de fleuri Le mot .a fait fortune. II
est plus élégant que « marmite », d-on-t le
parisianisme n'est cependant pas douteux.
Là preuve, t'est qu'une de ces cités nou¬
velles s'est baptisée elle-même u Marmite
City ».

Sur la Guerre
Nouvelles de la matinée

FRANCE

Travail d'artillèpie
Nord de la France, -samedi. — Notre ar¬

tillerie a fait de bon t-rav-ail et af en de
nombreuses ■ occasions, damé le pion aux
Canons ennemis.

- Tout récemment,, une batterie -de nos obu-
isiers de campagne a -mis, en une demi-
-heure, quatre mille Allemands hors de com¬
bat.

Autour d'Ypres
Du: Daily Telegraph :
-Cette attaque sur Ypre-s -sera probable

ment la dernière d'une certaine importance
que nous verrons -contre cette partie d-cs
lignes des armées alliées. Les Allemands
doivent être maintenant convaincus -que nos
positions -sont imprenables et il est peu-
vraisemblable qu'ils -essaient une nouvelle
offensive avec de,s troupes inférieures là
où la garde a échoué.

SUR ALAIN FOURN1ER
'Alain Fournier,- lieutenant au 288e de

ligne, mort le 22 septembre, vers trois heu¬
res, d'une balle, à la tête de sa compagnie...
C'est un rapport froid, net et dont la bru¬

talité glace l'âme. J'évoque Alain Fournier
rencontré chez Lucien Descaves, le diman¬
che matin- Je revois ce très jeune homme
aimable, élégant, et maintenant il est un des
nôtres, tombé avec crânerie, accomplissant
son devoir, tout simplement.
C'était aussi un fort beau talent. Son

(i Grand Meaulnes », mystérieux et char¬
mant, faillit de bien près avoir le prix Gon-
court.
A présent, plus rien ne reste de lui que

ce beau livre dont nous donnons ici une
page.
Sa mère, dont il parlait avec tant d'amour,

repousse toutes condoléances■ Devant cer¬
taines douleurs, on ne peut que murmurer,
les vers d'Hégésippe Moreau :
Car il est, voyez-vous, de grands deuils sua- 1-a

(terre,
Devant qui l'amitié doit prier ou se taire...

F. C.

ALSACE

L'offensive française
Malgré les nombreux ouvrages défensifs

établis pendant ces derniers mois par les
Allemands et la préoccupation domine dans
le-s rangs allemands. Qn crainit de ne pou¬
voir s'opposer très- efficacement à une of¬
fensive française appuyée par liai place de
Belfort et les hauteurs des Vosges. La, pla¬
ce dTstein .serait dégarnie -de son artillerie,
qui fut dirigée vers le N-or-d. Les- Français
sont remarquablement placés pour diriger
une action offensive. Les Allemands ont re¬
çu, ces jours-ci, des renforts considérable»,
mais insuffisants.

SILES1E
Cracovie non défendué

Copenhague, dimanche. — On confirme
que Cracovie ne sera pas défendue, car les
Autrichiens ne veulent pas exposer la villa
à être bombardée et rasée.
On ajoute d'ailleurs que les Russes ne

refuseraient pas d'accorder des conditions
de capitulation acceptables, car 1-a ville est
entièrement polonaise.

Les Grandes Misères

Le BONNET ROUGE accepte, pour les
distribuer aux malheureux : vêtements,
lits, voitures d'enfants, chaussures, poêles,
etc. Il accepte aussi les vivres particulière¬
ment utiles aux petits : chocolats, riz,
sucre, pâtes, etc.
Nous avons re-mis vêtements, chaussures

et linge à Mimes F. ; B. ; R. ; et à un sol¬
dat convalescent.
— Nous avons fait don à l'ambulance

du docteur Bollin du Coteau, les can-nes
offertes au « Bonnet Rouge ».
Nous avons reçu de Mme Coat une ch-ai-

ga d'enfant.
— D-o Mine Courtois, vêtements et lai¬

nage.
— De Mime Roux, -des vêtements.
— -D'une anonyme, des vêtements et du

chocolat.
— D'un anonyme, des cannes.
— De Mme Bri-cart, des mantc-aux pour

fillettes.

be Grand
Meaulnes

Je n'avais guère -été, jusqu'alors, coiu-
-rir dans les rues âved les 'gûrnifls du
bourg. Une coxalgie -dont j'-ai souffert
jusque vers cette -année 189..., m'avait
rendu craintif et malheureux. Je me
vois encore poursuivant tes écoliers
aie- les dans -les -ruelles qui entouraient
la maison, en sautant misérablement
sur une jambe...
Aussi ne me laissait-on guère sortir.

Et je me rappelle que Mililie, qui était
très frère de moi, me ramena plus d'une
fois à la maison, avec force taloches,
pour m'avoir ainsi rencontré, sautant à
clo-ch-e-pied., avec les garnement^ dtu vil¬
lage.
L'arrivée d'Augustin Meaulnes, qui

coïncida avec ma guérison, fut -le com-
merfcement d'une vie nouvelle.

Avant sa venue, lorsque la ola-sse 'était
finie, à quatre heures, une longue soirée
de solitude commençait pour moi. Mon
pèr-e transportait 1-e feu du poêle die la
classe dans la -cheminée de notre salle
à manger, et peu à peu les derniers ga¬
mins attardés abandonnaient l'école rC'-
froidie où roulaient des tourbillons de
fumée- Il y avait encore quelques jeux,
dos galopades dans la cour, puis la nuit
venait ; les balayeurs cherchaient sous
te hangar leurs -capuchons et leurs pè¬
lerines, et ils partaient bien vite, leur
pani-er au bras, en laissant le grand por¬
tail ouvert...
Alors, tant qu'il y -avait une lueur de

jour, je restais au fond de la mairie, en¬
fermé dans 1-e Cabinet des Archives

'

plein de mouches mortes, d'affi-ches Bat¬
tant au vent, et je lisais, assis sur une
vieille bascule, auprès d'une fenêtre qui
donnait sur le jardin-
Lorsqu'il faisait noir, que les chiens

de ta, fe-rm-ei voisin© commençaient à
hurler et que le carreau de notre petite
cuisine s'illuminait, Je rentrais enfin.
Ma mère avait commencé lé repas. Je

> montais trais marches d-e l'escalier du
grenier ; je m'asseyais sans rien dire,
et, la tête appuyé-e aux barreaux froids
de la rampe, je la regardais allumer son
feu dans l'étroite cuisine où vacillait la
flamme d'une bougie...

M-ai-s quelqu'un -est venu qui m'a en¬
levé à tous ces plaisirs d'enfant paisible.
Quelqu'un a soufflé la bougie qui éclai¬
rait pour moi le doux visage maternel
penché sur le repas du soir. Quelqu'un
a éteint la lampe autour de laquelle
nous étions une famille -heureuse, à la
nuit, lorsque mon père -avait accroché
les volets -de bois aux portes vitrées. Et
cehrî-îà, ce fut Augustin 'Meaulnes, que
les autres élèves appelèrent bientôt le
grand Meaulnes.
Dès qu'il fut pensionnaire -chez nous,

c'est-à-dire dès les premiers jours de
décembçe, L'école -cessa, d'être désertée
le s-oir, après quatre heures. Malgré le
froid de la porte battante, tes cr-is -des
balayeurs et leurs seaux d'eau, il y avait
toujours, après le cours, dans la classe,
une vingtaine de grands élèves, tant de
la campagne que du bourg, serrés -au¬
tour de Meaulnes. Et c'étaient -de lon¬
gues discussions, -des disputes intermi¬
nables, au milieu desquelles je me glis¬
sais avec inquiétude et. plaisir.
Meaulnes ne disait rien ; mais c'était

pour lui qu'à -chaque instant l'un des
plus bavards s'avançait au milieu du
groupe, -et, prenant à témoin tour à tour
cha'dun de ses compagnons qui l'approu¬
vaient bruyamment, racontait quelque
longue histoire de maraude, que -tous
les autres suivaient, le bec ouvert, en
riant silencieusement.
Assis sur un pupitre, en balançant

les jambes, Meaulnes réfléchissait,. Aux
bons moments, il riait aussi, mais dou¬
cement, comme s'il eût réservé ses
éclats de rire pour quelque meilleure
histoire, connue de 1-ui seul. Puis, à la
nuit tombante, lorsque la lueur des car¬
reaux d-e la -classe -n'éclairait pi-us le
groupe confus des jaunes gens., Meaul¬
nes se levait soudain et, traversant le
cercle pressé :

— Allons, en route ! criait-1.
Alors, tous le suivaient -et l'on enten¬

dait leurs cris jusqu'à la nuit noire,
dans lo haut du bourg...

la plupart des hommes politiques turcs, la
souplesse, la duplicité, 1-a fourberie à la
brutalité. Il fait preuve d'une rude fran¬
chis©. U était absolument logique que le
Turc prit te parti du Prussien, e,t Enver
pacha a eu le mérite d'adopter, d'afficher,
s-ans aucune équdvoq-uie, cette altitude con¬
forme auxfradi-ti-oes de la race.

« Grâce a Enver paclïa, l'œuvre de libé¬
ration sera entière. Au l-endemain de cette
guerre aussi bienfaisante qu'effroyable,
l'Orient comme l'Occident seront délivrés du
vieux cauchemar du Despotisme é.touffeur
des nationalités, entrav-eur du libre dévelop¬
pement des cultures ethniques, ennemi
d'une entente harmonieuse entre les diver¬
ses rac-es humaines. ».

—

Alain Fournies

OPINIONS
L'heure de la libération turque
L'Arménien A. Tchobaniam, dans une let¬

tre à M. Denvs Gochin, parle de l'âme tur¬
que :

« Si Enver pacha a contribué à bâter la
venue d-e cette heure de libération, — et il
l'a. fait en effet — il mériterait d'être -féli¬
cité de ce service insigne qu'il a, incon¬
sciemment, ren-d/u à La civilisation. Il existe
certainement des Turcs libéraux, amis du
progrès, et -qui auraient sincèrement éipou-sé,
s'ils étaient au pouvoir, la cause de 1-a Tri¬
ple-Entente, au lieu de ;se faire les domesti¬
ques -de l'Allemagne ; mais oeux-lù sont unei
minorité et n'ont -rien pu faire pour imposer
leurs tendances à .lia masse de leurs compa¬
triotes ; cette minorité ne représente point
l'âme véritable de la race turque, qui, au
cours de son -histoire, s'eit -toujours mon¬
trée -adoratrice de la force brutale et s'est'
av-ant tout signalée par la destruction, le
massacre et la rapine.

« Cette âme, on l'a toujours vue éclater
dans les foules turques, qui se sont ruées,
avec un -enthousiasme qu'elles ne montrent

guère aujourd'hui po-u.r .renverser un mo¬
deste -dictateur, à Dégorgement de milliers
de chrétiens désarmés, Grecs, Bulgares ou
Arméniens, dès que le Chef leur en a donné
l'ordre ; cette âme, on l'a vue hier encore
se manifester dans ces multitu-des qui, dès
le début de cette guerre, la plus noble et .la
plus symbolique -de toutes, sont .allées prier
dans les mosquées pour le succès des armes
de l'Allemagne, parce que 1"Allemagne repré¬
sentait à leurs yeux la Force, et qui à
l'heure ac-tinalle viont pousser des lruées de¬
vant les ambassades de France, de Russie
et d'Angleterre, champions (Tune Idée qu'el¬
les ne peuvent comprendre. -Cette âme -a
subsisté, et dominé, dans le soi-disant ré¬
gime constitutionnel, Ôon-t la page la plus
typique a été l'horrible massacre d'A-dana,
et sous lequel les dirigeants « libéraux »
de la politique torque n'ont .prouvé leur
libéralisme qu'en faisant échouer, par les
manœuvres- les plu-s- déloyales, les réformes
les plus élémentaires, les plus raisonnables
que la Triple-Entente leur proposait d'in¬
troduire, -dans l'intérêt même de l'Empire,
en Arménie turque. Cette âme, c'est Enver
pacha qui aujourd'hui l'incarné fidèlement,
Il continue simplement et clôt la ligne his¬
torique -de la race turque. Ce qui e-s-t nou¬
veau chez lui, c'est qu'il ne joint pas, comme

Cbroijique
de Paris

A CELLE QUI DÉSESPÈRE
Jamais nous n'aurons îant aimé Te

facteur ! Ce calme fonctionnaire qui, du
même pas paisible, distribue les larmes
ou la joie, marque nos jours d'une pier
re blanche ou d'une pierre noire, Selon
qu'il dépose dans nos mains la pauvre
lettre, souvent chiffonnée ou salie, mais
d'autant plus précieuse, ou qu'il passe
'indifférent, tel le dçstin, nous le chéris¬
sons ou le maudissons.
Mais voilà ! Lorsqu'il nous a habi¬

tuées à sa venue, lorsque pendant plu¬
sieurs jours nous avons eu matin ou
soir, Ta chère enveloppe, s'il vient à nous
manquer une fois, il semble qu'il nous
trahit.
Une autre fois, puis une autre encore,

et les journées font des semaines. Alors
celle qui prenait confiance se désespère
et s'affole aussitôt, pour reprendre vie
quand l'homme à la boîte de Pandore
revient, ramené, voulons-nous croire,par
le remords.
Las ! pauvres sœurs d'attente, je sais

comme les heures sont lourdes sans
nouvelles, mais l'espoir doit durer jus¬
qu'au dernier jour.
Puis songeons à eux, (qui comptent

sur notre calme. Songeons que c'est
nous montrer dignes de leur vaillance
d'accomplir sans broncher la tâche âe
chaque jour.
On fléchit bien parfois de temps en

temps, mais vite on se redresse, et sur¬
tout, alors, laissons-leur ignorer notre
faiblesse, et quand on leur écrit, qu'on
leur dise seulement :
— Tu vois, on est comme toi, crâne

au poste !
Fanny Clar.
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Du Tabac
pour nos Soldats

—_«+•—-

Les adhésions
(Suite)

Roux, tabacs, 11, boulevard des FilleSr
du-Galvair.e ; Reneeson, tabacs, 58, rue
Roichechouart ; Raymond, tabacs, 26, rue
du -Château-d'E-au ; Renard, tabacs, 60,
rue de Dandy ; Riche, tabacs, 78, rue La-
fayette ; Robilla-rd, tabacs, 105, faubourg
Poissonnière ; Retord, tabacs, 13, ru-e de
ia Chapelle ; Rémy, taha<cs, 5, rue du Ro¬
cher ; Rou-dex, tâbacs, 10, rue Popincourt;
(Renard, tabacs-, 60, rue de Bondy ; Riche,
tabacs, 78, rue balayette ; Robert, tabacs,
3, me de Bagmolet ; Rouaud, tabacs, 36,
faubourg -d-u Temple ;. -Raet, tabacs, 59,
b-outav,a,rd Montparnasse ; Rou-vilin, ta¬
bacs, 1K>7, rue de- Flandre ; Rey, tabacs,
8, quai de la Rapé-e ; R-ochc, tabacs, 41,
irue des Efpinettes"; -Reynal, tabacs, 61,
-avenue des Ternes ; Renault, tabacs, 11
bis, rue Demou-r-s : Restaurant Roques, ta¬
bacs, 22, rue -Cloître-Notre-Dame ; Roche,
tabacs, 93, rue Pascal.

Une croix bien gagnée
—

Une cérémonie imposante a eu lieu à
-l'hôpital auxiliaire,. 28, rue Georges-Riz et.
Le chef d'état-major du- gouverneur mili¬
taire -de Paris est venu remettre La croix dé
chevalier de la Légion -d'honneur -au capi¬
taine DkMsheim, blessé grièvement à Tra-cy-
leAient.
Cette cérémonie a présenté un caractère

particulièrement émouvant, les officiers
blassê-s ayant -tenu à ©e réunir a-u lit du
capitaine ; -tous -ont voulu apporter à ce
brave le -témoignage -ému de leur sympathie
affectueuse.

LETTRES,ARTl
Le Comité de la Société des Gens de let

très vient de recevoir à l'unanimité M.
l'abbé W-etterl-é. Ses parrains étaient : 1
Marcel Prévost, de l'Académie française, «
Jules Mary ; cf M. Anselme -Langel, p*
s-en-té par MM. Paul Ilervieu et René Dm
«lie, de l'Académie française..

Cést -aujourd'hui mardi que l'Univers*
de Leeds a décerné le grade de docteur ts
lettres honoraire à Emile Verha-eren.
Hommage» mérité à celui qui, uqu cojilai

d'être des plus grands, reste parmi lo
plu-s modestes et qui a écrit :
Lassé dès mots, lassé des livres,
Je cherche en ma fierté
L'acte qui-sauve et qui délivre.
Et je te veux puissant -et entêté,
Lucide et pur, comme un-beau blos de fiha
Sans crainte ettsans fallace.
Digne de ceux ■
Qui n'-arboremit l'orgueil silencieux,
Loin du rtionde, que pour eux-mêmes.
Et je le veux, trempé dans un baptême
De nette et large humanité, . _

Montrant à tous sa totale sàn-oérité
Et reculant, en un élan suprême,.
Les frontières de ia bonté.

LES HOMMES DU JOUR
(Série sur la guerre)

C'est à La Turquie Agonisante'q^'esl Mp
le numéro des Hommes du Jour de cette-semai»
Georges Pioc'h, avec son talent habituel,
*toîe sur lé sort du- peuple l tire,, pressurtt eU
servi -par une bande dont l'unique but a été'
s'enrichir. Un article de Henri Fabre : Powfc
Réfugiés Belges, une chronique fortement éc
de Fernand Kolney ; Le Jour des Morts sur m
champ de bataille de la Marne, des photos i®
dites de la guerre intéresseront vivement le ta
teur.
On doit trouver les Hommes du Jour au pd

de 0 fr, 15 dans tous les kiosques, bibliothèque
des guries et du Métro.

.■> ——-r

POUR LA NOËL
les volontaires de la seine
Est-ii nécessaire de faire l'historique de la il

■gue des Volontaires de la Seine t Je ne Je cr"
pas ! Je vais, simplement, en faire connaître
lignes principales.
Depuis -le le° septembre, jusqu'à ce joui', pi

de 12.000 citoyens .sont venus se faire iiwiiï
comme volontaires dans nos bureaux et sur «
nombre appréciable plus de cinq miile sont et
rôles.
Les lettres que nous recevons de ceux qui seul

partis témoignent d'une profonde reconnais®
ce pour notre œuvre et dénotent dans leurM
teneur la même expression patriotique qui dmi
animer, i! y a plus de cent ans les héros li
Valray.
Le peuple Français est une source intarissaMf

de patriotisme, dq vaillance et de générai
Chaque semaine nous écrivons à nos *fî

pour resserrer entre eux et nous les liens d »
tié -patriotique qui -nous unissent.
Les ouvroirs Lemasson-Trudaine, Phi-lipp»

Voltaire, Gabriè-Saniion Jacob, Feurnat, rlr t
sont mis à notre disposition pour venir en '
aux combattants et à leurs familles. CM"
jour i\ notre siège social ce sont de pauvres !»
mes -avec leurs petits qui viennent nous ri-
liclier et jamais elles ne partent les nu"
vides.
-Nous faisons appel à toutes les -génér

pour nous envoyer tricots, chaussettes A laine,
chaussures, vêtements usagés, layettes tout
qui peut adoucir te sort de ces pauvres geu
contre les rigueurs de l'hiver qui vient.
Il y a -une chose, -une chose sacrée qui «ouf

préoccupe en ce moment.-f
petils. Nous voulons, au milieu du grand drsm
qui sia déroule faire tout notre possible poil
qu'ils ne trouvent pas la vie trop dure et trop
amore.
-Noël ! NuCl ! ee mot magique pour l'enfant)

approche...
Nous avons songé aux enfants de nos enengéi

c'est pourquo-' en nous adressant aux disses
aisées, nous disons : « Les jouets de vos ctas
enfants, tes jouets des Noéls précédente, V)
jouets dont ils ne -se- .-servent plus, danmta
à la Ligue des Volontaires de la Seine pourls
pauvres gosse? qui n'en auraient pas autrement
Pensez à ces enfants dont le papa est à la ta»
tière et la maman sans travail. Çhers. p»"
dont tes parents ne pourront -peu; cette a
mettre dans la cheminée le joujou qui leur
tant pla.isir.
Adresser tous tes dons au siège social Je II

Ligue des Volontaires de la Seine, 33, fauboiiijk
Montmartre.

A UGUSTE ClIAVV,
Trésorier général de la L. V. I.

POUR LES ENFANTS DES ARTISTE!
Mme Agnès-L. Rossolin, statuaire,

fait savoir que déjà elle a pensé aux- enta"
des écrivains et des artistes combattants ou
qui ne seront pas oubliés par Noël. En
celui-ci fera très prochainement une ample
trifciition de jouets et surprises aux garçons!
fillettes dont les parents voudront bien faw
parvenir les noms, prénoms et âge, à l'Encjfvî
pédie du Siècle, 36, avenue de Ghâtillon, avail
le 36 novembre. Une convocation sera envoyé
ultérieurement indiquant lo jour, lieu et tiens
de la petite fête au cours de laquelle seront ri
partis tes jouets surchargeant la hotte Je W
et qui feront s'épanouir les jolies frimotisri
consolation des mamans.

mm

Quelques Renseignements
EXEMPTES ET REFORMES

lJL.es opérations des conseils de révision con-
bernant les exemptée et les réformés des clas¬
sas 11'10 à 1013 sont im-amtenant terminées. On
ia donc procéder ù l'examen des hommes des
Lasses -antérieures à 1910. Celle opération, qui
ta-oit commencer ce mois-ci, s'effectuera, nous
iliil-on par séries de cinq classes : 1909 à 1905,
puis 1904 à 1900. Pour tes classes précédentes, la
pâte des oonaeils de revision n'est pas en-oore
fixée.

SOUPES POPULAIRES
, kftous avons déjà en l'occasion d'entretenir
pce lecteurs de ta soupe populaire que 1e grou¬
pe socialiste de Necker a fondé,40,rue Lecourbe,
bous le patronage du confite du Secours N-a-
iionsiil et sous la présidente du citoyen Tony
jMteliuud.
Celte oeuvre continue à fonctionner -admira¬

blement. Elle distribue à -l'heure actuelle m-ifie
par jour environ. Le nombre des repas

qu'elle a -déjà servis dépasse 60.000. Le repas
jooûto 0 fr. <i0 est se compose de bouillon, de
lyiande, de légumes et de -pain.

. A. côte de cette œuvre qui fonctionne déjà de¬
puis p-rés de trois mois, le citoyen Tony Mi-
y-baud a fondé, 11, rue Cambronne, sous le pa-
jtean-age de la mairie du 15' -arrondissement et
lavec.!lo concours d-u -groupe socialiste, une autre
poupe populaire où les personnes les plu-s néces¬
siteuses peuvent venir matin et soir consom¬
mer gratuitement un excellent repas composé
ktc bouillon, de légumes, de pain et quelquefois
jde vj-ande.

■ Cette seconde soupe qui rien est encore qu'à
ses débuts distribue déjà plus de 250 repas par
(jour. Les dons en -argent et en nature or"- les
personnes généreuses voudront bien faire parve-
taiir a colite œuvre, seront reçus avec gratitude
fpn.r te trésorier, -1e oitoyen Lévy, 50, bd de Vau-
jginaird, ou par te secrétaire, -au siège de l'œu-
-tvre, te malin de S h. à 10 heures.

POUR NOS SOLDATS
IPlusieurs p-creonnes se sont adressées à nous,

"pour nous demander où elles pourraient faire
Sotnettre les dons en nature ou en argent qu'elles
toeStinent aux soldats alsaciens-lorrains actuel¬
lement engagés en France et encore répartis
*t«n» tes dépôts.

. Nous informons ces personnes qu'elles peu¬
vent s*adresser -a-ux « Marches de l'Est », 84,
rue de Vaugirard, qui se sont chargés de ce
Éeryioe.

VOLONTAIRES ALSACIENS
**!Ce public es! prévenu que certaines -person.
ries se larguent du ititre de Volontaires AJsa-
fcieite'-iLorrains et font des quêtes à domicile
|te«ur 1-a vote publique.des Volontaires Alsaciens-Lorrains

dont 1e siège est 32, rue de la Clef, - prévient
tes personnes charitables -qu-e personne n'est au¬
torisé on son nom d-e faire des quêtes sur la
voie publique, pas plus qua domicile, que seu¬
les tes personnes munies d'une autorisation spé¬
ciale signée du Président M. Kuenfzmann et lé¬
galisée pair le commissaire de police sont auto¬
risés à recevoir des dons au nom du Corps ;
qu'en outre tous les dons- en nature ou -autres
sont reçus -au seu-l siège social, 32, rue de la
Clef, -à Paris.

AUX OTTOMANS DE PARIS
Les Ottomans qui seraient désignés comme de¬

vant évacuer Paris, pourront s'adresser tous les
jours, de 3 à 4 heures, à l'Association Orientale,
qui'est -autorisée à s'occuper de la situation qui
leur est faite.

ASSISTANCE PAR LE TRAVAIL
Les membres non mobilisés, du Conseil d'ad¬

ministration de l'Union Fédérale Mutuelle des
employés restaurateurs et limonadiers, réunis
lo 12 novembre 1914, sous la présidence de M.
I,. Saule, président, informent à nouveau MM.
les employés -de nos professions des nations
alliées dépourvus d'emploi, qu'ils peuvent se
présenter porteur de pièces d'identité au siège
social, 143, rue d'Abou-lcir, Paris, où ils seront
aidés gratuitement dans leur recherche.
Le Conseil informe, en outre, tes membres

sociétaires mobilisés, qu'à partir du 1er décem¬
bre prochain, il sera alloué à leur fum-ille un
secours en tenant compte de leur situation.
Ne pourront avoir droit à ces avantages que

ceux à jour de trois mois de leur cotisation au
1« août' 1914 et ayant une année de sociétariat.
I.es sociétaires remplissant ces conditions

sont priés d'en aviser le président.
AUX PARENTS POUR LE PLACEMENT

DES ENFANTS EN NOURRICE
Les parents ayant à placer leurs enfants en

nourrice sont informés qu-e la -Commission lo¬
cale de protection des enfants du premier âge
de la commune des Pavillons-sous-Bois, se char¬
ge de procurer des nourrices dans cette loca¬
lité où les prescriptions de la loi sur la pro¬
tection sont rigoureusement -appliquées et où les
nourrices -sont surveillées journellement.
S'adresser pour tous renseignements à la mai¬

rie de Pavillons-sous-Bois (Seîne).
Ligne de l'Est : gare, Raincy-Pavillons.
Tramways : Pavillons-Concorde et Ramcy-

Opéra. 9 kilomètres de Paris.
LIGUE! NATIONALE

ANTIAUSTRO ALLEMANDE
A l'Issue de la réunion, tenue par le Comité j

de la Ligue Nationale Antiaustro-Allemande, 10,
rue de Lancry, et- sur la proposition de M. Geor- I
ges Berry député de Paris, peluhci a yoté âJ

l'unanimité l'adresse suivante qui immédiate¬
ment a été envoyé© au gouvernement à Bor;
deaux.
Le Comité de la Ligue Nationale Antiaustro-

Allemande. adresse au gouvernement de la Dé¬
fense Nationale, tous ses remerciements pour
les premières mesures de protection déjà prises
par lui pour protéger le commerce et l'industrie
contre la concurrence et l'invasion économique
qui leur était faite par les austro-allemands.
Il espère qu'il voudra bien accepter la colla¬

boration de la Ligue, composée des représen¬
tants autorisés des -associations commerciales et
industrielles pour continuer l'œuvre patriotique
d'épuration si bien commencée, et dont les ré¬
sultats doivent, être des plus féconds pour l'ave¬
nir de notre pays.

>

Groupes et Syndicats
Parti socialiste

P- S. U Clichij. — Réunion de la section,
salle fies Repas -populaires, 35, nue Martre.
Comité d'entente des J. S. — Cammission exe¬

cutive, 49, -rue de Bretagne, à 8 h. 30.
11" Section. — Commission administrative, à

8 h. 30, ru-e du Général-Biaise, 9.
11e, Folie-Méricourt. — 5, cite d'Angoulême.

Los compagnes fies mobilisés sont priées d'être
présentes.

12' Section. — Rue Pleyel, à 8 h. 30.
15", Grenelle. — A 7 h. 30, salle Franco-Russe,

72, boulevard de Grenelle. Commission des rel
pas populaires.
20", Belleville. — A 8 h. 30, iree Piat, 28. Cau¬

serie par A. Luquet. Les compagnes des mobi¬
lisés sont priées de donner l'adresse de leur
mari.

20®, Charonne. — A 8 heures, rue de la Réu¬
nion, 12. Commission administrative.
Harmonie de la Bellevilloise. — A 19 h. 30, ré¬

pétition 'au siège. O-n terminera à 21 heures.
Syndicats

Comité Intersyndical de Saint-Denis. — Réu¬
nion ce soir, à 8 h. 30, 17, -rue des Ursulines, de
la commission administrative.
Tailleurs de pierre et Ravaleurs. — Les ob¬

sèques du camarade Diret auront lieu demain
mercredi, à 8 heures- e-t 30 du matin. Réunion
5, impasse Robert,
Comité Intersyndical de Levallois-Perret. —

Ré-u-nion ce soir, -à 8 heures '30, rue- Cavé, 28,
Maison Commune. Compte rendu des Soupes
populaires. Les camarades sont priés d'être
exacts.
Découpeurs, Estampeurs, Oulilleurs. — Nous

prévenons les industriels que nous tenons à
leur disposition des ouvriers découpeurs, estam¬
peurs ou oufilleurs, envoyer les offres d'em¬
plois à la Permanence, 3, rue du Château-d'Eau,
bureau 5, premier étage, et qu'il y a uns per¬
manence tous les dimanches de 9 à U h.
Briqueleurs. — Le secrétaire invite les adhé¬

rents à mettre en application les -décisions- pri-
ses -enjconwnua <
J, De faire le nécessaire oour .faire rentrer les,

cotisations en retarfi pour établir la situation à
lin d'année ;

2. A inviter les femmes de nos c-amairad-es mo¬
bilisés nécessiteux à venir à la permanencejavec
la carte confédérale si possible, à partir du
mercredi 18 novembre' couiran-t, afin de partici¬
per au secours d-e solidarité établi ;
Et i-nvite les .travailleurs à faire la solidarité

plus sérieuse que par le passé.
N. R. — Les camarades Nieus-on et Marx sont

priés d'être présents, jeudi à 2 heures, pour re¬
trait de fonds.

— Le -secrétaire rappelle -aux syndiqués qu'ils
ont pour devoir d'envoyer le plus tôt possible le
nom d-es chantiers qu'ils commissent et les cau¬
ses de la non réouverture, afin de renseigner
la Fédération.
Travailleurs municipaux (Service du nettoie¬

ment). — A. G., de 5 à 7 h-, salle des. Confé¬
rences, B. du T.

Offre d'emplois
On demande de bons cimentiers, maçons et

charpentiers pour la proyince, — tarif de Paris.
19, rue fias Graviliiers.
Se faire inscrire de 9 h. à 11 h, -avant samedi.

La Fédération, du Livre pratique la solidarité
— L'industrie du Livre est une des plus éprou¬
vée par la guerre. Le chômage y est intense.
Pour en atténuer tes pitoyables effets dans tes
foyers de ses membres, la Fédération française
des travailleurs du Livre a déjà fait des sacri¬
fices qui se chiffrent-, à l'heure qu'il est, à 50.000
francs.
-Mais, pressé par les événements, les circons¬

tances, les besoins de ses nombreux chômeurs,
elle veut faire plus, prolongea- son effort.
Et, dans un -appel à ses sections, à tous ee-ux

qui travaillent, elle dit ;
« Pour remédier à celle situation, et -av-ee l'es,

poir de se procurer des -ressources nouvelles
nécessaires pour continuer l'envoi de secours
aux fédérés, le Comité central a décidé, à s-a
dernière séance, de faire un emprunt de 25.000
francs. Cet emprunt, fait dans toute la corpora¬
tion, serait garanti par lec valeurs -dép-osoes à
la Banque -de France et qui ©ouvrirait p-lus do
huit fois le chiffre d-e l'emprunt.

« Cette opération très simple, relativement
facile, avec -1-e concours du bureau de-s sections,
se réaliserait sous forme de bons de 5 francs
et de 10 francs ; — ils pourraient être aisément
souscrits, — mais sans intérêt, nous devons 1e
déclarer. Dès la guerre terminée, lorsque tes
cours se seront relevés, une partie des valeurs
que .possède la Fédération pourra être vendue et
k-s' souscripteurs seront aussitôt remboursés.

Au Métropolitain
La défense du personnel du Métropolitain est

devienu-e, en même temps que plus difficile par
la guerre, d'une nécessité plus impérieuse que
jamais. Aussi, le secrétaire du Syndicat prie-t-il
instamment tes syndiqués de passer ù la per¬
manence, de 9 à 11 heures et de 2 à 4 heure-s.
Ils y seront en autre intéressés, ayx œuvres

de la classe ouvrière.

PETITES ANNONCES

Toutes les demandes et offres d'emplois,
tous les avis pour se retrouver, en un mot
touit ce qui sert les -gens atteints par la
guerre, est inséré GRATUITEMENT par
LE BONNET ROUGE. Nous rougirions de
premdre un centime à ceux de nos conci¬
toyens que la guerre a plongé dans la mi¬
sère ou clans la gêne.

DEMANDES D EMPLOIS

GRAVEUR taille douce dem. t-rav. à faire ché2lui. Donnerait leçons de dessin. Ecr, A. L.,
au Bonnet Rouge.

A PPRENTI électricien dem. trav. dans son mé¬tier ou emploi quelc. Ecr. M. B., 11, rue Eu-
gène-Jumin.

JEUNE FILLE 15 a., couturière, dem. trav.dans son méfier ou emploi d-e bureau. Gar¬
derait enfants. Ecr. M. B., 11, rue Eugène-Iu-
min.

COUTURIERE, très active, meilleures référ.dem. -Inav à faire à l'atelier ou chez el-le. Re¬
commandée par le B. R. Ecr. A. L. -au Bonnet
Rouge.

FAMILLE réfugiée de R-aon-i'Etape ayant puemporter machine à écrire et actuellement
sans ressources, cherche trav. de copie à la ma-
chine, Ecr. Ad-elte, 1, -rue Profiter.

REFUGIES de -Charfeville, ajusteurs mécani¬ciens, recommandés par le Bonnet Rouge,
dem. trav. dans leur métier ou emploi qu-elc.
Ë-cr. Léon et Eugène Martin, 210. fg Saint-An¬
toine.

DIVERS

ONNE BICYCLETTE à vendre : 30 francs.
S'adres. à M. Victor, 7, Cité Jarry, (10®).B

3eme •- NUMERO DESj

LECTURESPOURTOUS
CONSACRÉ AU GUERRE]

>,EN VENTE,
!PARTOUT

(J 'K

Sï
£yL'ESPIONNAGE ALLEMAND DEVOILE,

LOUVAIN enCENDRES -VISIONS DEGUERRE
jLECALENDRIER E FAMINE ALLEMAND^

Farine Lactée M
Le meilleur aliment pour l'enfant (nea

breuses et anciennes références).
Produit exclusivement français à Dqse J

lait normand.
En vente dans toutes les bonnes Coopè.

tives, Maisons d'alimentation, pharmacies.'

USINE A VERNON (Eure)
AGENCE A PARIS, 58, rue Mongi

qui enverra gratuitement échantillon
lecteurs du Bonriei Rouge.

Le SPECTflCLe
LES CINEMAS

AMERICAN THEATER, 23, boulevard de Clic,
— Fermeture provisoire.

OMNIA-PATHE, 5, boulevard Montmartre i
côté des Variétés. La plus jolie salle la li¬
belle projection. — Programme choisi. Aota
lités. Voyages.

_ PARISIANA. — 27, boulevard p,j
sonnière. — Le Roi des Ciné®,

wggygggjg# — Tous les jours, matinée -«Safeiss^ 2 h. 30 et soirée à 8 h. 30. L
dis et vendredis, changement de spectack

CINEMA PIGALLE, place Pigaïle. — Fcrafa
provisoire.
CINEMA ROCHECHOUART, rue Rocliectalii
Tous les soi-rs, à 8 h. 30 et dimanctis éi 4
tes, en matinée, à 2 h. 30. Changement 4
spectacle tous les vendredis.

TÏVOLI-CINEMA, 14, rue de la Douane (ïâ
Nord 26-44. Tous les jours, matinées à H.S
soirées à 8 heures. Autour de la Gu-ef/e. .1
tua,lités au jour le jour.

LE BONNET ROUGE |
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par une équipe
d'ouvriers syndiqués.
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